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Noël sous une bonne é to i l e .

Opéra

U n chef-d’œuvre! Cette pro-
duction des Dialogues des
carmélites de Poulenc

(1899-1963), présentée au Théâtre
des Champs-Elysées mardi
10décembre,estlespectacleleplus
enthousiasmant et abouti vu sur
une scène parisienne depuis long-
temps. Une rare concorde entre
musique et théâtre, où l’une et
l’autre s’entretiennent et s’enri-
chissent dans une vibration subti-
le d’ombres et de lumières. Le pre-
miersalutvaàlaqualitéexception-
nelle d’une distribution (la fine
fleur du chant français) emportée
parPatricia Petibon, SœurBlanche
de l’Agonie du Christ, qui n’a
jamais aussi bien porté l’entièreté
de sonnom.

Beaucoup de chanteuses sont
en effet des «Sœur Blanche» com-
me le veut l’usage diminutif du
rôle.Petibonporteenelle l’intensi-
té du combat christique, incarna-
tion qu’Olivier Py amise en scène
jusquedans lesmoindres replisdu
personnage.Touràtourviolenteet
humble, soumise et révoltée, dure
et friable, la partition angoissée de
la jeune novice entrée au carmel
pour conjurer sa peur du monde
estd’unehumanitébouleversante.
Timbre, prosodie, intonation, tout
frôle la perfection, demême la bel-
le nature de comédienne que Peti-
bon la possédée conjugue en nous
faisant toucher leCiel et l’enfer.

C’est d’ailleurs ce ciel clouté
d’étoilesplusbrillantesetplusneu-
ves encore que celles de laNativité
des Rois mages que rejoindront
une à une les carmélites suppli-
ciées,unefoisquittéeleurrondede
camisolesblanches,uneàunedéta-
chée des autres au sonmétallique
ducouperet(quePoulencfaitprag-
matiquement entendre dans sa
musique).

Gîté au creux de la Terreur qui
sévit en ce siècle révolutionnaire,
le «petit lièvre» montera donc à
l’échafaudcommeses compagnes,
ainsi que l’a voulu Georges Berna-
nos en son Dialogues des carméli-
tes,quirelatel’histoirevraiedessei-
zereligieusesducarmeldeCompiè-
gne, guillotinées le 17 juillet1794 à
Paris.AutourdePatriciaPetibon, la
magnifiqueMmeLidoinedeVéroni-
que Gens, toute de droiture et de
générosité, dont la performance
vocale force respect et admiration.

LaMèreMarie assoifféedemar-
tyre de Sophie Koch, la Sœur
Constancetendreetoiseleused’An-
ne-CatherineGillet,quiamagistra-
lement remplacé au pied levé San-
drine Piau, souffrante, et campe
une figure de sainte naïve et pro-
fonde, comme avertie des mystè-
res de l’autre monde. La mort de
Madame de Croissy est l’un des
sommets de l’œuvre. Olivier Py a
juchél’agoniede laprieureenhaut
d’un mur blanc, dans un petit lit
blanc, position mimétique du
Christ en croix. Langée dans des
draps de linceul, la vieille femme

en déréliction est un Larron blas-
phématoire, dont la harangue
imprécatrice, d’une violence quasi
insupportable, défigure la voix et
sa ligne de chant : la performance
de Rosalind Plowright provoque
uneffroi sans compassion.

Danslafosse, JérémieRhorerest
à la tête du Philharmonia Orches-
tra. Lyrique passionnelle des cor-
des, vibrionnantes sonorités des
cuivres, bois solistes livrant leur
plaintemélodique, le chef français
a moissonné le moindre épi de la
partition, soutenantdrameetvoix
avec la sollicitude d’une prieure
pour ses filles. Le résultat est d’une
beautéinusable.Cettelonguealter-
cationdu doute et de la foi, Olivier
Py et Pierre-AndréWeitz (son frère
en religion scénique) l’ont dérou-
lée dans un dénuement ardent et
monacal. Une grande pièce vide
trouéede raisde lumière, des chai-
ses vite enlevées, des panneaux
coulissants ouvrant sur un jardin
d’hiver aux arbres dépouillés de
feuilles et d’oiseaux.

Peu de signes ostentatoires – la
croix, l’Agneau pascal, l’enfant
Jésus (le Petit Roi de gloire) dont la
têterouleraausoltandisquereten-
titencoulissele«Ah!çaira !çaira!
ça ira !» et qu’une fenêtreenogive
projette l’ombre prémonitoire de
la guillotine –, le rituel très doux
d’une Cène féminine. Les religieu-
ses en habit ne sont pas un trou-
peau de semblables quand bien
même le destin qui les mène au
sacrifice les rassemble enune âme
uniqueaux facettesmultiples.

Chacuneest finementcaractéri-
sée, leurs rapports minutieuse-
ment informés. Chaque nouvelle
tensionarmelasuivantepourajou-
ter sonpoidsà l’inexorable.Vérita-
ble folie névrotiqueque l’affronte-
ment de la dernière rencontre
entre le Chevalier de la Force par-
tant en exil et sa sœur Blanche,
presque une ennemie! Quelle hai-
ne de classe et de cœur entre l’or-
gueilleuseMèreMarie à qui aurait
dû revenir la responsabilité du
prieurat et l’obstinée simplicité
d’âme de Madame Lidoine, qui a
étédésignéeà saplace.

Justice, intégrité, vision: le tra-
vail de Py donne à comprendre, à
entrevoir, à aimer. Il donne aussi
un double visuel à la musique de
Poulenc projetée dans le monde
transcendantde l’opéra.Commen-
cé par unAlcestede Gluck inventif
maisinégalàl’OpéraGarnier,pour-
suivi par un Aïda de Verdi de
moyenne forme à l’Opéra Bastille,
lemarathonautomnald’OlivierPy
– trois nouvelles productions
d’opéra à Paris – se clôt par un

«grand œuvre» magistral, d’ores
et déjà inoubliable. p

Marie-AudeRoux

Dialogues des carmélites, de Poulenc.
Avec Patricia Petibon, Sophie Koch,
Véronique Gens, Anne-Catherine Gillet,
Rosalind Plowright, Topi Lehtipu, Philip-
pe Rouillon, François Piolino, Olivier Py
(mise en scène), Pierre-André Weitz
(décors et costumes), Bertrand Killy
(lumières), Chœur du Théâtre des
Champs-Elysées, Philharmonia Orches-
tra, Jérémie Rhorer (direction). Théâtre
des Champs-Elysées, Paris 8e. Jusqu’au
21décembre. Tél. : 01-49-52-50-50. De
5¤ à 140¤. Theatrechampselysees.fr
Diffusion sur France Musique le
21décembre à 19h30. Journée spéciale
avec Olivier Py le 14 janvier 2014.

Le 17 juillet1794, lecouperetde la
guillotine tombasur 16carméli-
tesducouventdeCompiègne
condamnéesàmortpar leTribu-
nal révolutionnaire.Elles furent
parmi lesdernièresvictimesde la
Terreur.Arrêtées le22juin, c’est
dansunecharrettequ’elles firent
levoyagedeMarat-sur-Oise (ain-
si queCompiègneavaitété rebap-
tisée)àParis.SœurMarie, la seu-
lequi survécutparcequ’elleétait
absenteaumomentde l’arresta-
tion, rédigeaensuiteundocu-
ment,qui fut retrouvéaprès sa
mort, en1836,etpubliéchezun

librairedeSens. Lesmartyres
furentbéatifiées le27mai 1906
ainsique le stipuleuneplaque
commémorativeapposée ruede
Picpus, àParis. Editéen 1949, le
scénariocinématographiquede
GeorgesBernanos (1888-1948)
servitde trameauxDialogues des
carmélitesdeFrancisPoulenc
(1899-1963),qui recentra l’action
autourde l’aventurespirituellede
Blanchede laForce. L’œuvre fut
crééeenfévrier1957à laScalade
Milan,soncommanditaire,puis
en françaisà l’OpéradeParis, le
21juin.

Des«Carmélites»d’une
humanitébouleversante
AvecOlivierPyà lamiseenscènede l’œuvre
deFrancisPoulenc,musiqueet théâtres’enrichissent
dansunevibrationsubtiled’ombresetde lumières

Patricia Petibon porte en elle l’intensité du combat christique. VINCENT PONTET/WIKISPECTACLE
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